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ROUBAIX, LE   22 MAI   18tfl 

La Reine Nathalie 
Nous n'avons pas besoin de démêler la rai- 

son politique qui a motivé la brutale expul- 
sion de la reine Nathalie : la situation des 
provinces des Balkans et tellement complexe, 
tant d'intérêts, tant d'ambitions diverses et 
contraires s'y rencontrent que tout y peut 
prendre figure de complots. 

Que deux ivrognes se battent au coin d'une 
rue de Belgrade ou de Sofia, qu'un marchand 
de chèvres'de Philippopoli s'empare subrep- 
ticement du troupeau de son voisin, du coup 
voilà l'Autriche et la Russie en cause. Les 
commis voyageurs en boutons de métal sont 
vite transformés en émissaires moscovites, 
de même que les acheteurs de laines venus 
de Hambourg ou de Lubeck ne sauraient être 
considérés autrement que comme des espions 
autrichiens. 

Placés entre ces deux ambitions toujours 
en éveil, ces malheureux pays sont condam- 
nés à la plus misérable de toutes les condi- 
tions, les divisions intestines y régnent à 
l'état permanent. Le Serbe n'a pas do pire 
ennemi que le Bulgare, si ce n'est peut être 
le Serbe d'à côté, et cela dure depuis des 
sièclôs. 

Le Turc a disparu de l'horizon. Livrés à 
eux-mêmes, ces bataillards héroïques jamais 
domptés par le sultan, font de leur indépen- 
dance récemment conquise le plus détestable 
usage et décourageraient l'Europe de les dé- 
fendre si l'Europe pouvait tomber d'accord 
sur le maître qu'il conviendrait de leur don- 
ner. 

Avec cela, toujours à la veille de mettre 
le feu aux poudres et de dôchainer une 
guerre dont les conséquences ne sont que 
trop faciles à prévoir, ils semblent ne savoir 
se servir de leur autonomie relative que 
pour inquiéter l'Europe et donner de la ta- 
blature aux chancelleries. 

L'année dernière c'était la Bulgarie avec 
ses soulèvements contre le prince Ferdinand 
l'exécution de Panitza : aujourd'hui c'est la 
Serbie en pleine émeute autour de la reine 
Nathalie, reconduite de force jusqu'au stea- 
mer amarré aux quais du Danube. 

On va dire, cela n'est pas douteux, pour 
justifier les ministres qui ont ordonné cette 
expulsion, que la reine Nathalie est toute à 
la dévotion de la Russie, et que les considé- 
rations impérieuses nécessitaient de sous- 
traire le jeune roi à l'influence néfaste do 
sa mère. 

On dira que MM. Garachanine et Lesha- 
nine. les paladins de la reine, sont des agents 
du czar, et les journaux autrichiens ne man- 
queront pas d'applaudir à l'énergie déployée 
en ces périlleuses circonstances par le cabi 
net serbe. 

Louable énergie, ma foi ! et belle besogne 
que celle de séparer une mère de son fils ! 
Car après tout il n'y a pas autre chose dans 
cet entêtement superbe de la reine Nathalie, 
que de l'amour maternel poussé jusqu'à l'hé- 
roïsme. 

On n'a pas oublié de quelle façon le roi 
Milan lui arracha jadis son enfant à Wies- 
baden, et comment ce père dénaturé, ce 
mari indigne prépara son divorce. 

Aujourd'hui le roi Milan court à Paris les 
cabarets où on fait la fête, et tire les son- 
nettes de tous les usuriers. De la famille 
royale il ne reste plus debout qu'un adoles- 
cent couronné et sa mère grandie de toute la 
hauteur de la chute de son mari. 

Car elle est intacte malgré les calomnies, 
cette noble et énergique femme, restée aux 
yeux du peuple serbe la  reine, la  mère au 

cœur fort,   aux grands sentiments,   l'éduca- 
trice naturelle de l'enfant roi. 

Nos sympathies n'hésitent pas, elles vont 
droit aux émeutiers serbes, aux étudiants de 
Belgrade, à cette foule compacte qui parvint 
malgré les charges de cavalerie à ramènera 
son palais la noble victime d'une raison po- 
litique obscure et inexcusable. 

• Les régents ont pu triompher de l'émeute, 
la reine encore une fois est exilée; mais elle 
emporte avec elle le droit sacré et les sym 
patines vivaces du peuple sur lequel son fils 
régnera un jour sans tutelle. 

Elle aura sa revanche certaine si le jeune 
prince grandissant devient un homme. 

LB (MDïML DBSPBEZ ET ! 
On lit dans l'Univers : 
» Nous avons publié dans notre numéro d'hier, sous 

la rubriaue « Dernières nouvelles ». la belle allocu- 
tion de S. Em. le cardinal Daspr. z, rappelant a M. 
Carnot, d'après unanc:ei>, li d'fimtion do la meilleure 
république,exposant la nécess té de praiiquer les pré- 
ceptes de i'Evangile, saus lesquels il n'y a pont de 
vrae grandeur morale, et, pur allas on à li loi mili- 
taire, faisant appui à l'influence de M. Ctrnot pour 
que rien n'affaiblisse parmi nous caîlo de l'apostolat 
c-Mholique. Eo même temps, le vénérable cardinal 
montrait que c'est sur la religion que se fonde v.-ai- 
ment 1J patriotisme. 

» A cette allocation vraiment d'un prince de 
l'Eziise, on sait quelle a été la réponse de M. C.trnot. 
Comme elle a été publiée ce matin au Journal offi- 
ciel telle que nous l'avait transor.se l'Agence Havas, 
il faut admettre que cette agancj ne nous a poiat 
t: ompés en donnant le texte que voici : 

« Je suis heure.>x de vous entendre aire que l'amour 
» de la patrie domina ceux dp vos sentiment;* qui oppar- 
» tiennent plus spécialement à chacun de nous. » 

» Mais alors uno question ee pose. Q l'est-cc que 
cela veut dire ? Quels sont, chez lo Cïrd:nil, les sen- 
timents qui, au dire de M. Carnot, « appartiennent 
pius spécialement à chacun de nous ? « Notons,d'ail- 
leurs, que dxns l'allocution du cardinal il n'y a nulle 
part rien qui ressemble à l'idée vaguement indiquée 
plutôt qu'exprimée dans la logomieh e présidentielle. 
Le clergé, avait dit Mgr Desprez, montre, aux heures 
d fficiles « jusqu'où lo patriotisme s'élève quand il 
est soutenu par la relig ou. » Q u reconnaîtrait celte 
belle pensée dans ia phrase de M. Garuot, à supposer 
q îe celie-ci prétaale s'y rattacher de quelque mi- 
nière. 

» Jusqu'ici, M. le président de la République par- 
lait comme un ingên'eur dé laigneux et méprisant 
pour tout ce qui rappelle une idée catholique, chré- 
tienne ou simplement religieuse ; miis si do plus il en 
vent à parler comme uu sphinx, nous demandons 
q le sasuito soit augmentée d'un interprèt» juré. 

«Nous aurons peut-ôire alors l'explication des sen- 
timents qui, ch^z les interlocuteurs de M Carnot 
« appartiennent plus spécialement è chacun de nous! » 

» AUGUSTE ROUSSEL. » 

le journalisme (-t fit pendant le siège quelques article» 
remarqués ; son opposition à M. Thiersau 2i mai le 
lit élire conseiller d'Etat par l'Assr-mb'ée nationale; il 
fut confirmé dans ses fonctions en 1875. Il continua 
néanmoins à écrire : c'est a>nsi qu'il soutint le 16 Ma: 
dans Paris-Journal, sous la signature X.Z.R-ivoqué 
en 1879, il entra au Gaulois, dont il devnt le rédac- 
teur en chef. 

Il collaborait en même temps à la Revue politique 
et littéraire. Lorsque Gainbelta pr.t le pouvoir en no- 
vembre 1881, il appela prosqu'aussitôt J.-J. Weissaux 
fonctions de directeur di>s affaires politiques au minu- 
tera   des   affaires étrangères. 

Ce choix fut vivement reproché à G*mbetta 
par l'opposition radical»* et, apr^s !a chute du 
cabinet, J.-J. Weiss dut donner sa démission. Il ren- 
tra dans 1* journalisme ; il écrivit au Gaulois, au 
Figaro, à la Revue bleue et réiipea le feuilleton 
iramatique du Journal des Débats jusqu'en août 
1885. date à laquelle il a été aoeunl bibliothécaire 
du palais do Fontainebleau. 

J.-J. We ss a publié ua essai sur Hermann et Do- 
rothée, une thèse sur les Institutions judiciaires de 
Rome au temps de Cicéron. des recumis de ses arti- 
cles littéta;res [Essais sur l'histoire de la littérature 
française, le Théâtre et Us Mœurs), des impressions 
de voyage Au pays du Rhin, £>%o. 

Nous avons annoncé hier la mort de M. J.-J. 
Weiss à Fontainebleau. 

M. Jean-Jacques Weiss était né le 19 septembre 
13i7, à Rayonne, au régiment suisse de Bontemps, 
où servait son père. 

Enfant de troupe, en garnison à Paris, il se pré- 
para à l'école de Saint-Cyr au lycC-e Louis le-Grand; 
mais ses succès dans les lettres et le prix d honneur 
os philosophie qu'il remporta en 18i7, au concours 
général, le décidèrent à entrer à l'école   normale. 

Professeur agrégé d'histo ra au lycée de la Ro- 
chelle, il vint à Pans, en 1855, passer l'examen du 
doctorat es lettres. En 1856, on lui donna la chaire de 
littérature française à la faculté d'Ax, où il succédait 
à Fortoul et à Prévost-Paradol. 

En 1859, J.-J. Weiss débuta dans le journalisme 
parisien par un artice littéraire &u Courrier du di- 
manche, sur les « Souvenirs de la duchesse Hélène 
a'Orléans. » 

Il était alore professeur d'histo're à la faculté de 
Dijon, mais il quitta l'enseignement en 1860. 11 entra 
au Journal des Débats où M. Bertin lui donna le 
bulletin politique; il continuait à écrire au Courrier 
du dimanche, dont la rédaction, composée de répu- 
blicains et d'orléanistes, faisait de l'opposition libé- 
rale à l'Empire. Lorsqu'en 1863 les républicains se 
tetirèrentdu journal, J.-J. Weiss devint rédacteur 
eu chef. En 1866, le Courrier du dimanche fut sup- 
primé. EQ 1867, J.-J. Weiss fonda avec M. EJouard 
Hervé le Journal de Paris. Dans le ministère Em'le 
Ollivier, il fut appelé aux fonctions do secrétaire gé- 
néral du ministère des beaux-srts (janvier 1870.) 

Après la chute de l'empire, J.-J. Weiss rentra dans 

LE VOYAGE DE M. CARNOT 
X-M. journée de jeiacii 

Luchon, 21 mai. — Le président do la République 
a quitté Toulouse ce miiin à hait heures et démo 

Dans le salon de la gare étaient rangés les ouvriers 
et employés du chacun de fer du Midi; beaucoup par- 
mi eux partent la blouse; le président distribue des 
médailles. 

A Muniréjau, M. Rème, ancien consedler général 
battu au renouvellement par M. de la Luse, maire 
conservateur da la localité, souhaite la bienvenue à 
M. Carnot; il est nommé chevalier de la Légion 
«''honneur. 

A onze heure?, le train présidentiel arrive à Luchon. 
Le maire remercie M. Carnot d'être le premier chef 
de l'Etat qui visite cette ville; à la sort'e de la gare, 
150 guides à cheval font un effet pittoresque avec leurs 
vareuses de velours, leurs culottes blanches et leurs 
bérets blanc avec pompon tr colore. 

M. Maupome, curé de Luchon, a présenté le clergé 
en c s termes : «Etrangers aux compétitions des 
partis, nous consacrant exclusivement à notre mission 
tonte de concorde et de paix, nous ne poursuivons 
qu'un but, faire connaître et aimer la vérité, la jus- 
tice, la charité, la liberté ; en agissant ainsi, nous 
nous conformons strictement aux intentions de l'E- 
glise et nous croyons, monsieur le président,répondre 
au désr de la patrie. » 

M. Carnot remercie le curé des sentiments si loua- 
bles et fi élevés qu'il a exprimé?. 

Luchou, 21 mai. — La grande fantasia des guides 
L ichoonais, porteurs de leur fouet, a été marquée 
par deux' chutes de cheval assez graves. Un fouci 
d'honneur a été remis au président de la Républi- 
que. 

Encore quelques décorat'ons et à midi quinze, on 
repartait pour Bigorre. 

Tarbts, 21 mai. — La caractéristique de la récep- 
tion faite au président de la Répnbl que a été le coté 
militaire ; de p'ius l'accueil fait par la population a été 
assez froid. 

M. Carnot n'a tenu à la disposition des autorités 
de la ville que les palmes asadénvques accordées au 
Maire. t       . 

Ea présentant à M. Carnot les membres du clergé, 
l'évoque de Tarbes lui a dit : 

« Ce qu'avant tout noua demandons au Ciel c'est, 
qu'enfants d'une même mère qui est la France, nous 
n'ayons tous pour elle qu'un cœur et qu'une âme. D une 
telle harmonie dépendent toutes les prospérités et toutes 
las g'oires nationale". Seul, l'esprit chretien,tout fait de 
respect et d'amour, peut nous enrichir de ce trésor, nous 
rioscr de ce chef-d'œuvre moral, aussi de nos poitrines 
sacerdotales, monsieur le Président, cette vivo exclama- 
tion s'échappe: * A l'union nécessaire etféconue de l'Eglise 
et de lu France ! » car, grà:e à elle seule, l'une sera 
toujours heureuse et fière de pouvoir nous appeler les 
fils ainf>sde son cœur, et l'autre, sous quelque régime 
qu'il lui convienne de \ivro restera toujours au*si la 
noble et brillante nation 

.» Oui. comme   Mgr   Puginier en   Extrême Orient,   le 
Père   Dorgère   sur   les plages   brù!an;es  du Dahomey 
l'abbé M 
mie.*, to 
et da mourir pou. . 

» Y a-t-il une plus belle devise sous le soleil, Monsieur 
le Président; que la nôtre ! » 

M. Carnot à répondu que le gouvernement s'appli- 
quera à réaliser l'union de tous les français. 

ior»ère sur les plages bru!an;es au uanomej, 
Isrgerin dans les rues ensanglantées de rour- 
nsjoars et partout, nous se.iot.a JKIOI x de vivre 
ïurir pour Dieu et la Patrie, Pro Deo Patrxa ! 

le ; montrez que vous êtes vraiment les représen- 
tants de la justice, du droit ; que vous savez recon- 
naître toutes les aspirations légitimes. 

Plus de décision, — nous allions écrire plus de 
courage et de générosité, — à ce moment-là, eût 
évité probablement les agitations où la Belgique 
est encore, et la section centrale ne paraîtrait pas 
avoir cédé à la pression des grèves. Ce n'est sans 
doute qu'une apparence, mais cette apparence est 
de trophée nou3 semble, pour la bonne marche de 
la révision. 

Si, tout d'abord, on avait été au devant des re- 
vendications ouvrières, il eût été facile d'organiser 
le suffrage universel; d'établir, à côté du nombre, 
non seufement la représentation des intérêts mo- 
raux et matériels, mais aussi la représentation des 
minorités. 

Le pî>urra-t-on faire aussi facilement à cette 
heure? Et n'est-il pas à craindre que l'on se perde 
endes chinoiseries de domicile, d'occupation, d'une 
sorte delcens déguisé, qui ne satisferont personne, 
ou que $an soit entraîné jusqu'à la brutale loi du 
nombre;'oue précisément l'on voulait éviter ? 

Bien rjue l'essai dégrève générale ait,en somme, 
avorté, il n'en reste pas moins que les ouvriers ont 
fait la pleuve de force et de persévérance. C'est un 
élément avec lequel il faut désormais compter. Les 
hommes éminents qui dirigent les affaires belges, 
feront sagement de ne pas l'oublier, se souvenant 
qu'ils ont manqué de clairvoyance. 
 .—-e-  

CHA1IRHE DES 
Suite ne la séance du 21 mai 1891 

Présidence de M.   FLOQUET, président. 

LES FODRMTURES DE LA MARINE 
QUESTION DE M. LE HÉRISSÉ 

M. LE PRéSIDENT. — M. Le Hérissé a la parole pour 
adresser à M. le ministre de la marine une question 
qu'il acci'Cte. (Mouvement et sensation.) 

M LK HéRISSé rappelle les accusations portées contre 
M. Baroev dans une lettre à un journal de Paris; la si 
tua ion parlementaire de M. Gerville-Réache donnait a 
sesacutsations nne portée considérable; aussi le soir une 
note gouverneme taie cherchait à rétablir les faits, et, 
tout en avouant l'achat des deux canons à la maison 
Armstronir, niait absolument qu'une comminde «Ut ete 
faite à la maison Krupp et que la poudre sans fumée eu, 
été livrée; mémo communication fut faite a la commis- 
sion du budget. . 

Je me serais contenté ds ces explicitions, si certaines 
con^ersatio'is tenues, tant dans le monde maritime que 
dans le monde parlementaire, n'avaient suivi; du reste, 
le chef de cabinet du ministre a dit que l'on avait fait des 
commandas en deux endroits différents. 

M. BARUEY, ministre de la marine, fait de son banc des 
■restes de dénégation. 

M. LE HBMSSé. — Vous viendrez, si vous voulez, 
me dénii.ntir à la tribune. (Bruit.) 

Le chef de votre cabinet est en contradiction avec 
vous, M. le ministre. .  . 

Eu terminant M. Le Hérissé, après avoîir rappelé Ja 
conversation tenue entre MM. Ménard-Dorian et bchnei- 
der demande des explicationspourra-surer le sentiment 
patriotique dn pays. (Eiclaomlious au centre.) 

RéPONSE ï>E M. BABBEY 
M B\OT,EY, ministre de la marine. — Tout d'abord je 

déclare'qu'il est faux qae 2(00 kilos de poudre sans 
fumée aieutété livrés à la maison Ann s tr on g: je repousse 
cette pnmièro insinuation dn pied ot je passe. (1res 
bien ! au contre. Bruit à l'extrême fauche.) 

Deux c<\noiis à tir ra; iJe ont i.tè commandes dans 
cette maison; la marine francai e a à son usage plus de 
2 000 canons à tir rapide, mais il s'agissait d avoir des 
canons d'un calibre plus fort, et comme la construction 
d î ces canons.commandés depuis un an à 1 usinede Kueii 
n'avançait pas assez rapidement, j'ai dû rne préoccuper 
de chercaerà l'étranger des types à étudier et donll Jitat 
pouvait profiter. ,  .,        , 

J'ai 1« souci de l'industrie française, et quand j aurai 
reçu ces ca..ons, je les mettrai en parallèle avec ceux 
des forges et chantiers de la Mêditerr née et du Creu- 
zof et ils pourront, une. fois les perfectionnements êtu 
dîès, en faire de semblables.   i,T'ès   bien  à droite et au 

Ceïly a un perfectionnement qui consiste à empêcher 
la pièce d'éclater quand un piojecti.e éclate dans la pièce 
la vie de nos marins est ainsi assurée. (Très bien a 
droite et au centre). ..    .   1ci 

Mais jamais je n'ai commande quoi que ce soit a la 
maison Krupp. (Très bien au centre.)   

M GERVILLE-KéACHE. _ Je df mande a transformer 
la question en interpellation. (Mouvements divers. — 
Clameurs au centre.) ,. . 

M. LE HéRISSé remercie le ministre da ses déclara- 
tions si nettes et si patriotiques. 

La Chambre décide que la question est transformée 
en interpeUation 

ami de la Franco, qui me tint le propos que j'ai rapporté 
d ns ma lettre. (Exclamations ironiques.) 

Cet étranger médit qu'à Londres on lui avait présente 
dos contrats signés du ministre de la marine et qu on lui 
avait affirmé que le mini.-sue avait envoyé de la poudre 
sans fumée pour les essayer. 

M. BARBEY s'agite à 3on banc ot nie. 
M. GERVILLï-RIôACUE. — Je me promis d avoir le 

cœur net sur ceUo affaire et jo portai la question devant 
la commission du budget. (Interruption.) 

Voix au centre : Vous n'avez qu'à aller vous rensei- 
gner au ministre. . 

M. GERVILLE 7;.ÉAriiE. — Il m'est arrive autrefois de 
demander des renseignements à M Barbey, et ces ren- 
seignements, je n'ai jamais pu les obtenir ; ma conduite 
n'a lien d'extraordinaire. 

J'aurais mauvaise grâce à contester les dénégations 
de M. le ministre, qui dit n'avoir cédé ni vendu de la 
poudre sans fumée, mais il est certain qu'on a va do la 
poudre sans fumée do France dans l'usine Armstrong. 
(Rumeurs et interruptions au centre.) 

Voix au centre : Laquelle? 
M. PIERRE LEGRAND. — Dites le nom de votre étran- 

ger f 
M. GEKvnxH-BÉACHB, — Je ti^ns son coin à votre dis- 

position où a celle de M. le ministre delà marine et du 
président dû conseil; ce qui est certain, c'est qu'on a 
délivré de ia poudre. (Mouvement ) 

Voix au centre : C'est colle du commerce. 
M ROUVIER, ministre des financer — On peut alors la 

vendre. 
M. GERVILLE-RéACHE. — C'est possible, mais je ne lo 

savais pas .--ncore alors. (Rires ironiques). 
M. DE VILLEBOIS MAREUIL. — Pourquoi n'avez vous 

pas interrogé M. le ministre i 
M. GERVILLE RéACIIE, au milieu des rumeurs du cen- 

tre, dit qu'il a obtenu l'aveu du ministre qu'il a acheté 
des canons. 

M. BARBEY fait signe qu'il en a acheté seulement 
deux. . 

M. GERVILLE RéACIIE. — Vous avez commerce votre 
aven, finissez-le : ces canons valent de 70 à 80,000 francs; 
pour'deux cela lait 160 000 francs environ ; eh bien 1 vous 
avez payé le double. (Mouvement.) 

M. BARBEY. — Mais h y avait les projectiles. 
M. GERVILLE-RéACKE — Les piixdont je parle com- 

prennent les projectiles tt accessoires. 
La situation devant laquelle vous vous trouvez est 

plus grave que vous ne pensez; depuis longtemps M. le 
ministre ne tient aucun compta des observations que lui 
fait la commission. 

Une voix au centre : Ah ! voilà ! 
M. GERVILLE RèACIIE. — Mais certainement, et je 

crois que la Coa.mission a bien le droit de faire ces 
observations et le ministre doit r n tenir compte. 

Je maintiens que par s. s fautes continuelles. In mi- 
nistre de la marine s'est mis dans une situation difficile 
et dont il voudrait sortir. 

La Chambre écoute difficilement et le centre mani- 
feste son hostilité. 

A ce moment éclate un orage de grêles et de pluie ; la 
salle est plongée dans ia plus profonde obscurité ; le ta- 
page ne fait que croitre et on n'enter.d plus M. Gerville- 
Réache qui continue à parler. 

M. GERVILLE-RéACHE. — En acceptant ces façons de 
faire, la Chambre renoncerait à son contrôle. 

Les amis du ministre répandent dans les couloirs des 
bruits ii dignes pour faire dev;er les discussions dans la 
Chambre. (Réclamations et bruit au centre.) 

M. LE PRéSIDENT. — Il n'y a pa3 lieu de s'attarder à 
écouter ces bruits (Très bien ! très bien au centre.; d'approvisionnement et par la facilité ~d'*côulemei>t, < 

M.    GERVILLE-RéACHE. — Je   n ai   eu   dans ce débat    _..ir^„„„ ^K-;™„ A  ~.„î-*^;- I„  f-™,.v.;c.«  dm__«E 

L'article 1,094 du Code civil 
La Chambre prend en considération la proposition d» 

loi de M. Henri Hervieu et plusieurs d6 ses collègues, 
ayant pour objet de modifier et de compléter l'article* 
1,091 du Code civil dans son texte et dans ses consé- 
quences. ,     , 

LE TARIF GENERAL DES DOUANES 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion gé- 

nérale du tarif général des douanes. 
Discours de M. Joies Roche 

M. JULES ROCHE, ministre du commerça et de l'indus- 
trie et des colonies. — L'importance et l'étendue du dé- 
bat engagé rendent la làahe du gouvernement diffi- 
cile. 

Nous porterons nos investigations sur le commerça 
d'exportation qui nous révèle les besoins de l'industrie et 
les mesures quelle réclame, et dont personne ne se dis- 
simule l'importance au point de vue de la discussion. 

Si l'on recherche la marche particulière des exporta- 
tions de nos produits fabriqués, on remarque que depuis 
un certain nombre d'années ncus sommes à un point 
d'arrêt ; depuis 1880 la France ne vient plus qu'au qua- 
trième rang, l'Angleterre a toujours le premier rang ; ' 
l'Allemagne a pris aujourd'hui le second ; les Etats-Unis 
ont le troisième. 

Pourquoi avons-nous perdu le second rang que nous 
avions toujours conservé jusqu'en 1880. Il convient de 
rechercher les vraies causes de cette situation économi- 
que qui ne tient pas uniquement au régime douanier, 
mais à ce qne les anciens monopoles tenJent à dispa- 
raître, aux changements du globe eux-mêmes et à cer- 
tains grands changements enfin dans l'ordre moral des 
choses. 

L'orateur expose le changement qui s'est produit r'.acs 
les conditions du commerce, dû au perfectionnement de 
l'outillage, à l'augmentation de la population qui a qua- 
druplé en 40 ans, à l'entrée en lice de pays qui n'exis- 
taient pas il y a 50 ans, i.i comme population, ni comme 
industrie, et a la facilité et à l'extension dea moyens de 
communication. 

Les règles qui étaient bonnes et justes il y a vingt ans 
ne peuvent plus être appliquées aujourd'hui. 

Toutes ces causes ont, plus que le système douanier, 
modifié notre situation économique et c'est pour arriver 
à perfectionner nos rouages industriels et commerciaux 
que nous devons travailler surtout. 

Je suis d'avis que, loin de sacrifier,comme on est voira 
vous le proposer, notre expansion extérieure à notre 
marché intérieur, nous devons, au contraire, le favori- 
ser le plus possible. 

Mais il nous faut abaisser les frais de la production 
nationale pour accroître notre puissance d'expansion. 

Dans l'établissement des tarifs douaniers il faut tenir 
compte des traités qui peuvent nous lier avec les pays 
étrangers pour la navigation. 

Nous n'oublierons donc pas dans cette 'discussion notre 
marine marchande pép mère de notre '.narine de guerre. 
(Applaudissements à droite et au centre.) 

Nous n'oublierons pas que notre ùrapeau ne peut dis- 
paraître du globe car un peuple historique ne peut se 
soustraire à ses destinées et au-dessus des intérêts ma- 
tériels il y a les intérêts suprêmes de l'honneur. (Ap- 
plaudissements.) 

Nous nous préoccuperons de nouer avec nos voisins 
des relations qui permettent le développement de notre 
commerce d'exportation auquel est intimement lié le 
sort de notre industrie; d'où la nécessité d'établir des 
tarifs modérés. 

Or, vous ne protégerez l'industrie que par la liberté 

LA RÉVISION   BELGE 
Dès le principe, nous n'avons cessé de dire aux 

catholiques belges. Prenez la tête de ce mouvement 
qu'il est impossible d'arrêter; conduisez-le, dirigez- 

L'interpellation de M. Gerville-Réaclie 
M. Etienne. 1» sous-seciétaire d'Etat aux colonies, est 

venu s'asseoir auprès de M. Barbey, qu'il semble ré- 
confort* r. , ., . 

M. GERVILLE RéACHE. — Il y a quelque temps, j ai 
reçu la visite d'un étranger (rires ironiques au centre). 

_   n'ai   eu 
qu'un souci, celui d'assurer  lo contrôle de  la Chambre, 
sans aucune préoccupation politique. (Exclamations iro- 
niques au centre et à droite.) 

Le miniï-tre devrait déposer dans son budget, al ave- 
nir un programme de constructions neuves d'urtillerie; 
il comblerait ai:>si une lacune regrettable. (Très bien 
sur quelques bancs à gauche. Bruit au centre. Cris: la 
clôture I ta clôture ! _  ...- 

M. BARBEY, ministre de la narine. - Te n'ai qu'a 
mnmtei.ir mes précédentes déclarations qui n ont été 
nullement infirmées; ce que j'ai fait, je le considère 
comme un devoir. ...      ,   . 

Je demande à la Chambra d'aioptor 1 ordre dujoar pur 
et simple. (Très bien, très bien au centre). 

M. GERVILLE RéACIIE. — J'ai l'honneur de déposer un 
ordre du jour tendant à ce que le gouvernement annexe 
chaque année au budget de la marine le programme de 
ses constructions neuves d'artillerie, tant par l'Etat que 
par l'initiative privée. 

M. BARBEY. — Je demande l'ordre du jour pur et sim- 
ple. (Longue agitation). 

M BRISSON, rapport ur da la commission de la mari 
ne. (Mouvemsi.ta'àttenlion;.— La commission du budget 
ne s'est pas désintéressée de la question spéciale des ca- 
i.ons à tir rapide; sans entrer dans des détails qui ont 
un caractère confidentiel, je dois déclarer qu'il n'est mal- 
heureusement que trop c rtain qu'au point de vue des 
canons moyens à tir rapide, la marine française est en 
retard. (Sensation).   .       . 

Je croirais manquer à îa sincérité qui b impose a moi 
comme rapporteur, si je laissais la Chambre sur une 
équivoque en adoptant l'ordre du jour pur et simple, 
comme si tout ce qui devait être fait avait été fait. 

J'aurais désiré pour ma part qu« des annexes fussent 
données au budget de la marine pour éclairer la Cham- 
bre. ('Applaudissements à gauche.) 

M. BARBEY, ministre de la marine. — Je m engage a 
renseigner c mplètement la commission et la Chambra 
daus la discussion du budget de la marine, et c'est parce 
que j'entends maintenir mss engagements que j'insiste 
pour l'ordre du jour pur et simple. (Très bien, très bien 
au centre.) 

L'ORDRE DU JOUR FUR ET SIMPLE 
L'ordre du jour pur et simp le est adopté à mains 

levées. 
L'incident tst clos. 

qui nous oblige à maintenir la franchise des matières 
premières,par exemple pour les trois industries, réunies 
de la France : la peau, la laine et la soie ; sur ce point 
le gouvernement espère rencontrer, auprès de la Cham- 
bre, le même accueil qu'auprès de la commission. 

L'orateur aborde la question des tarifs. Nous recon- 
naissons très bien, dit-il, l'utilité d.es relèvements de 
tarifs, mais il faut les mesurer. 

- tx gouvernement est allé très Loin dans les proposi- 
tions qu'il a faites. 

M. Jules Roche compare los tarifs proposés par le 
gouvernement avec ceux de la commission et en signale 
les différences. 

Il pa^se ensuite à la sivuation au dehors ; quand ou 
veut faire du commerce, dit-il, c'est comme pour se ma- 
rier (Rires);on n'obéit pas à ses seuls désirs. 

On ne peut pas méconnaître le courant protection- 
niste qui entrain» l'Europe. De tous côtés nous assis- 
tons à des majorations de tarifs. L'Allemagne et l'Au- 
triche ont conclu un traité dont nous ne connaissons 
pas les termes, mais dont nous connaissons l'ensemble. 

Des pourparlers se poursuivent entre la Suisse et l'A.u- 
triche. 

Un traité vient d'être ratifié entre l'Allemagne et la 
Turquie pour 21 ans, dit-on, avec une clause fixant un 
maximum aux taxes intérieures sur les produits alle- 
mands circulant en Turquie. 

Le même régime se poursuit entre l'Autriche et la 
Turquie. 

J'ai la plus entière confiance qne les explications qni 
seront échangées entre le gouvernement et la commis- 
sion, en présence des événements nouveaux, amèneront 
l'entente que nous avons   rous le devoir de chercher. 

Nous entendons les evis d .s intérêts particuliers ; nous 
savons que les conseils municipaux, les conseils géné- 
raux, les chambres de commerce font entendre leurs 
réclamations. 

Vous devea en faire la synthèse pour dégager l'inté- 
rêt général du pays. 

Il y a à mesurer les Intérêts à descendre dans le mé- 
canisme intérieur de ce qui fait la richesse de la France ; 
il y a à s'élever à ce qui fait la grandeur morale de ce 
pays. 

C'est votre œuvre et cette oeuvre se fera par ^titre 
sagesse, votre puissance, et votre patriotisme. 

C'est assez dire que la France peut attendre en toute 
onfiance la décision que vous prendrez. (Applaudisse- 
ments.) 

La suite de la discussion est renvoyée a demain. 

BOURSE   DE  PÀBIS 
uu vendre !i 22 mai 
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BHIERE HEU 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

Le comte de Mun en Belgique 
Louvain, 22 mai. — Le comte de Mun a prononcé 

hier, à l'Université de Louvai 1, devant un auditoire 
de plus de 2,000 personnes, un long discours sur 
a l'Avenir ». 

Parlant de la question sociale, il a condamné la 
neutralité. Il faut s'occuper, a-t-il dit, de la foule 
qui souffre. Il faut se rendre compte des besoins 
dos peuples. Allez à l'ouvrier ! Ditet-lui que vous 
l'aimez ! 

M. de Mun a fait l'éloge du roi Léopold qui a 
fondé un empire africain sans verser une goutte de 
sang. 

Le discours du député français a été longuement 
acclamé. 

Le comte a été nommé docteur en philosophie e t 
Lettres de l'Université. 

Le tombeau dn prince Napoléon 

Turin, 22 mai.— Le gouvernement français n'ayant 
pas consenti à ce que les restes mortels du prince 
Napoléon soient inhumés en France, le roi Humbert 
a donné l'ordre que le tombeau du prince, à Superga, 
soit définitivement fermé par une dalle en marbre 
avec ornements en bronze. Sur la dalle on lira, en 
en latin, l'inscription suivante t 

« Napoléon Charles Joseph-Paul — fils de Jérôme, 
roi de Westphalie, et de Catherine, née princesse 
royale de Wurtemberg — né à Trieste, le {» «eptembre 
1822; mort à Rome, le 17 mars 1891. » 

Le nouveau   ministère Portugais 

Lisbonne, 22 mai.— Le nouveau u-^inet est défini- 
tivement constitué comme suit : 

Le général Abreu-Sousa, présidence du conseil de 
guerre. 

MM. Lepovaz, intérieur; Marianno Carvalho, finan- 
ces; Moraës Carvalho, justice; Julio Valbom, alla res 
étrangères ; Franco Caateilobranco, travaux pu- 
blics. 

Grève imminente à Paris 

La Presse publie la note suivante : 
c Hier matin, dès la première heure, des gardiens de 

la paix étai-nt placés en observation à tçus les bureaux 
de dépôt de la Compagnie des Omnib >s, en prévision 
de la grève du personnel des voitures, qui parait immi- 
mente. si l'on en iuge d'après lss mesures prises par 
la préfecture de poli-c. . ... 

» D'agios nos renseignements particuliers, la situa- 
tion est tellement tendue que l'on peut s'attendre à la 
cessation complète du travail d'un moment à l'autre. 

M. Wilson en Tour aine 

Loches, 22 mai. — C'est à tort qu'on s'imagine que 
M. Wilson a renoncé à tout avenir politique. Depuis 
hut ou dix jours qu'il est revenu à Loches, avec M. 
Grévy, M. Wilson se promène sans cesse, va de café 
en café et serre la main à tout lo monde,môme à ceux 
qui ne la lui tendent pas. 

Il vient d'acheter de nombreuses propriétés à Orbi- 
gny, à Villeloin-Coulangé, dans le canton de Moatré- 
sor, et on dit qu'il est actuellement en marché pour 
en acheter une trèa importante AGenillé. 

Pour un homme qu'on prétendait s'être complète- 
ment désintéressé de la politique et qui n'avait plus, 
disaient ses amis, aucune ambition, voilà certes des 
achats bien inattendus, et ee d'autant plus que les 
terres, dans ces contrées, sont d'un assez maigre 
rapport. 

Aujourd'hui il n'y a plus de doute : il veut être can- 
didat aux élections municipales de Loches, et au con- 
seil général du canton de Montrésor. Il prépare sa- 
vamment ses opérations. 

Un triple assassinat dans la Gironde 
Bordeaux, 22jmai.— On télégraphie de Castillon- 

sur-Dordogne, 21 mai : 
« Un triple assassinat, suivi d'incendie, a été commis, 

cette nuit, dans une maison située sur le bord de la 
route de Libourne, commune de Saint-Magne, près de 
CastilloD. ,   ..... 

» Les époux Bardes et leur oncle, qui habitait avec 
eux, ont été assassinés, puis le feu a été mis a la mai- 
son, qui a été complètement détruite. 

n Les victimes ont été retrouvées carbonisées sous les 
décombres. Elles passaient pour avoir de l'argent. 

» Le parquet est sur les lieux. ■ 
Massacres dans la Mer Pacifique 

Sydney, 21 mai. — Le courrier arrivé avec le navire 
anglais l'Albatros, rapporte qu'à Saint-Christoval, les 
hommes de deux bateaux français ont été massacrés. 
Les Français auraient embauché des ouvriers indigè- 
nes; ceux-ci, au moment où les bateaux devaient par- 
tir, les renversèrent, et lorsque les Français gagnèrent 
à la nage le bord, ils furent accueillis par les indigè- 
nes embusqués daus le bois et tués. Les victimes, au 
nombre de dix, ont été mangles par les indigènes. 

L'innuenza en Egypte 
Le correspondant, au Caire, du Daily News mande 

à ce journal que l'influenza sévit parmi les troupes 
indigènes et dans toute la région du Nil. 

Chambre  des  Députés 
Séance du22 mai1891 

Présidence de M. FLOQUET, président. 
La séance est ouverte à 2 heures. 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion géné- 

rale du tarif des douanes. 

M. MABIUS MARTIN commence par prétendre qu'après 
enquête faite, les agi ijulto ^rs ont demandé à une très 
grande majorité la Lbarté des tarifs. 

M. MéLINE. — Allons donc ! 
M. MARIUS MARTIN. — La commission des douanes 

est allée trop loin dans son œuvre. M. le ministre du 
commerce a critiqué l'œuvre de la commission et démoli 
le rapport de M.   Méline,  mais il n'a  pas   su  prendre 
fiarii nettement pour ou contre las traités. Il estime que 
a commission va trop loin, le gouvernement a le devoir 

de lui barrer le chemin, car si les tarifs de la commission 
étaient acceptés, ils auraient les conséquences les pins 
graves. 

SÉNAT 
Séance dit 22 mai 1891 

Présidence de M. LE ROYER président. 
La séance est ouverte à 2 heures. 
M. le ministre des travaux public» dépose le projet de 

loi relatif à l'exercice de la médecine. 
Le Sénat adopte plusieurs projets   d'intérêt  local. 
Un projet de loi portant ouverture d'un crédit de 

40,000 francs, pour bonifications de pensions de la Caisse 
Nationale des retraites pour la vieillesse, est adopté. 

La prochaine séance est fixée à lundi deux heures. 
La séance est levée a 3 heures 50. 

DERNIERES   NOUVELLES   LOCALES 
La situation, vendredi, à Roubaix. — Aucun 

changement & signaler aujourd'hui dans les établis- 
sements de MM. Parent-Lemaire et Jules Fauvar- 
que. 

Ches M. Yalentin-Roussel, dateur enla'nes, rue de 
la Paix, une grève partielle s'est déclarée vendredi à 
une heure de l'après-midi. 24 ouvriers rattacheurs oat 
quitté le travail pour une question de salaires. Leur 
départe entrainé celui de 6 bâjleurs et de 0 fileurs. 
Les ouvriers en grève gagnaient aujourd'hui 0,30 cen- 
times à l'heure, alors qu'en 1879 ils n'étaient payés 
qu'à raison de 0,25 centimes. 

On ne croit pas à la durée de cette grève. 

Australie AB : sur juin 5,000 kil. à 5.80 ; sur 
juillet 5,000 kil. à5.82 li2, 10,000 à 5.80; en- 
semble 20,000 kil. 

Caisse de Liquidation de Toureoing : Buenos* 
Ayres n- 1 : sur juillet 5,000 k. k5,50. 

Buenos-Ayres BF : sur juin 5,000 k. à 5,20. 
ANVERS. — Les cours  ont encore fléchi au 

jourd'hui. On a traité 85.000 kil. 
LEIPZIG. — On constate encore quelques légè- 

res différences de 2 1]2 pfs sur quelques mois 
avec tendance calme. Vente 70.000 kil. 

Le « Journal de Roubaix > et le ■ Bulletin des 
Laines ■ ont des abonnés et dea lecteurs dans ton» 
les centres lai niera du monde. 

L£S MARCHES A TERMi 
KULLKT1IV DU JOUR 

22 mai. 

ROUBAIX-TOURCOING. — Peu ou point de 
changement dans les cours et tendance calme. 

On a enregistré 120,000 kil. comme suit : 
Caisse de Roubaix-Tourcoing. — Buenos-Ayres 

ype 1 : sur juin, 20,000 kil, à 5,47 ll2. 
Sur juillet 5,000 kil. à 5,52 1(2, 15,000 à 5,50; 

sur août 20,000 kil. à 5,55; sur septembre 15,000 
kil. à 5,60; sur octobre 15,000 kil. à 5,62 li2; en- 
semble 90,000 kU. 

Renseignements sur le service des Postes 
Papier» d'affietires 

Ceque l'on entend par papiers d'affaires. — On 
désigne, en général, sous le nom de papiers d'affaires, 
toutes les pièces, tous les documents manuscrits- 
écrits ou dessinés en tout ou en partie, à la main, qui 
n'ont pas le caractère de correspondance actuelle et 
personnelle. Ex. : les pièces de procédure, les actes 
de tous genres dressés par les ot liciers ministériels. 
les lettres de voiture et connaissances, les factures, 
les différents documents de service des compagnies 
d'assurance, les copies ou extraits d'ac+es sous seing 
privé écrits sur papier timbré ou non, les partitions 
ou feuilles de musique manuscrites, les manuscrits 
d'ouvrages expédiés isolément. 

Conditions d'admssion des papiers, d'à fi res. — 
Les papiers de commerce ou d'affaires doivent être 
places sous bandes mobiles ou sous enveloppe ouver> 
te et conditionnés de manière a pouvoir être facile- 
ment vérifiés ; ils doivent, en outre, être affran- 
chis au départ au moyen de timbres-poste, et ne 
contenir aucune lettre eu note ayant uu caractère do 
correspondance. 

Maximum de poids des papiers  d'affaires. La 
poids maximum est de 2 kilogrammes. 

Minimum et progression d'affranchissement «Us 
papiers d'affaires. — Le minimum d'affranchisse- 
ment est fixé a 25 centimes (port d'une lettre) jus- 
qu'à 250 grammes, de 250 gr. à 2 kilog, en ajoute & 
centimes par 50 grammes on fraction. 

Dimensions des papiers d'affaires.— Il n'est fixfr 
aucune limite de dimensions pour l'envoi des pa- 
piers d'affaires pour l'étranger. On doit donc recevoir 
à l'affranchissement sous la seule condition de poids» 
4es papiers d'affaires, quel** 9u'en soit ta on*ue*r. 
^ Factures pour l'étranger. — Les factures pour 
l'étranger sont considèièes comme papiers d'affaires 
et sont passibles de la taxe «iaimiim de Vk —tin 
mes jusqu'à 230 p—»~— 


